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UNE SEMAINE DE LUTTES 

PROLONGEMENT DES LUTTES 
• HUTCHINSON A MONTARGIS : chaque jour des mee­

tings rassemblent grévistes et lock-outés, depuis le 23 
septembre. 1 000 travailleurs de quatre ateliers ont été 
lock-outés. 

• ENTREPRISES TEXTILES DE LA VALLEE DE LYS 
(NORD) : 6 000 à 7 000 ouvriers d'une quinzaine d'entre­
prises sont en grève depuis le l«r octobre. 

• USINOR A DUNKERQUE : les ouvriers des lami­
noirs poursuivent leur grève déclenchée le 24 septem­
bre pour leurs revendications et contre les sanctions. 

• SONOLOR A LA COURNEUVE : les 500 ouvriers pour­
suivent leurs débrayages pour une augmentation horaire 
de 0,25 F au 1 e r octobre et pour le 13' mois. 

• COMPAGNIE DES COMPTEURS DE MONTROUGE : 
depuis le 25 septembre, débrayages des travailleurs pour 
l'augmentation des salaires et pour l'amélioration des 
conditions de travail. 

• SECURITE SOCIALE A LIMOGES : les employés au 
service de liquidation de retraite et les contrôleurs de 
la caisse régionale poursuivent leur mouvement de 
grève depuis une semaine. 

• DOCKERS : poursuite de la lutte par la diminution des 
cadences. 

• CLIMAX-FRANCE A BLOIS : deuxième semaine de 
grève. 

• CHEAUME A MONTREUIL : depuis le 2 octobre, les 
salariés sont en grève pour l'augmentation des salaires. 

LUNDI 6 OCTOBRE 
• PAPETERIES DE LA SEINE A NANTERRE : grève de 

24 heures des 1 100 ouvriers qui réclament une augmen­
tation de salaire de 030 F de l'heure. 

• SUD-AVIATION A TOULOUSE : débrayage des 1200 
ouvriers contre l'accélération des cadences. 

• FIVES-LILLE-CAIL A GIVORS (RHONE) : les métallos 
décident la grève avec occupation des locaux contre les 
licenciements et les mutations arbitraires. 

• SIMETHO A CHAUFAILLES (SAONE-ET-LOIRE) . 
grève illimitée des 220 ouvriers. 

• PROVENCE INDUSTRIE (Entreprise de Constructions 
Navales de Port-de-Bouc) : manifestation dans les rues 
de la ville contre la fermeture de l'entreprise. 

• S.O.P.E.L.E.M. A PARIS : le personnel débraye pour 
l'augmentation des salaires et pour la mensualisation. 

• COMPAGNIE GOBIN-POULENC A PARIS : débrayages 
pour l'augmentation des salaires. 

• P. ET T., CENTRAL TELEPHONIQUE DE BREST : 
grève des employés. 

• P. ET T., CENTRE DE CHEQUES POSTAUX A 
ROUEN : le personnel d'un service essentiel arrête le 
travail pour de meilleures conditions de travail. L'admi­
nistration avait décidé de décaler les horaires. 

• P. ET T., CENTRE DE CHEQUES POSTAUX A 
NANTES : débrayages pour de meilleurs conditions de 
travail. 

• INSTITUT GEOGRAPHIQUE NATIONAL : les artistes 
cartographes cessent le travail pour leurs revendications 
(un statut, indices et titres correspondant à leur fonc­
tion). 

MARDI 7 OCTOBRE 
• ETABLISEMENT VIRAX-DEBARRE A CHATEAU-

ROUX : débrayages pour la réintégration d'un militant 
ouvrier. 

• RHONE-POULENC A CHALAMBRE (HAUT-RHIN) : 
grève des 1 200 ouvriers pour leurs revendications. 

• PRECIS A COURBEVOIE (HAUTS-DE-SEINE) : après 
plusieurs débrayages, les travailleurs décident de dimi­
nuer la production, réduisant le boni de 23 % a 16 %. 
Les travailleurs sont en lutte pour la mensualisation, la 
suppression des inter-catégories et le reclassement des 
camarades victimes de discriminations. 

• PAPETERIES PHOTOSIA A MONTREUIL : débrayages 
pour l'augmentation des salaires. 

• BON MARCHE A WISSOUS : débrayages dans plusieurs 
services pour l'augmentation des salaires, le 13' mois, 
l'amélioration des conditions de travail. 

• CAISSE D'ALLOCATION FAMILIALE DE LA REGION 
PARISIENNE, RUE VIALA : grève du personnel tech­
nique. 

• COMMERÇANTS NON SEDENTAIRES EN FRUITS ET 
LEGUMES DU NORD ET DU PAS-DE-CALAIS : grève 
des achats pour protester contre la fixation autoritaire 
des marges commerciales et contre « un contrôle des 
prix vexatoire ». Les grévistes ont occupé le carreau 
des Halles de Lille. Les forces de répression sont inter­
venues à plusieurs reprises pour dégager le carreau. 

MERCREDI 8 OCTOBRE 
• NORD-AVIATION A BOURGES : débrayages contre les 

menaces de compression du personnel. 
• S.P.I.E.-BATIGNOLLES : grève pour les salaires des 

employés du bureau d'études et du siège social. 
• MUSEES NATIONAUX A PARIS : grève du personnel 

dans onze musées pour protester contre la suppression 
de crédit qui bloque le recrutement de personnel. 

JEUDI 9 OCTOBRE 
• S.N.C.F. A STRASBOURG-HAUSBERGEN : grève de 

24 heures pour l'amélioration des conditions de travail. 
• RENAULT AU MANS : grève des travailleurs pour la 

révision de la grille de salaires, la mensualisation du 
personnel horaire, etc. 

• MECANIQUE GENERALE A THANN (HAUT-RHIN) : 
162 ouvriers arrêtent le travail pour 48 heures. 

• USINE RIVOIRE A SAINT-ETIENNE : débrayages. 
• ALCATEL A ANNECY : grève d'avertissement. 
• USINE BRAMPTON A CALAIS : 70 dessinateurs, tech­

niciens et agents de maîtrise sont en grève illimitée. 
• ALSTHOM A BELFORT : débrayages pour les salaires. 
• U.N.E.L.E.C. A BELFORT : débrayages. 
• MICHELIN A CLERMONT-FERRAND : débrayages. 
• DOSAPRO A PONTS AI NT-PIERRE (EURE) : arrêt 

de travail pour les revendications. 
• PAPETERIES DE PONT-AUDEMER : arrêt de travail. 
• ENTREPRISE VICTOR-MICHEL A ARCUEIL : les 

ouvriers rotativistes sont en grève pour de meilleures 
conditions de travail. 

• TABACS RECONSTITUES A SPAY (SARTHE) : 
débrayages. 

• S.A.C.A.R. A LA COURNEUVE : grève du personnel. 
• LYCEE TECHNIQUE MARIE-CURIE A VERSAILLES : 

grève des agents de service contre les mauvaises condi­
tions de travail. 

VENDREDI 10 OCTOBRE 
• RHODIACETA : aux usines de Besançon, Vaise, Rous-

sillon, Belle-Etoile, les ouvriers débrayent pour leurs 
revendications. 

• S.N.C.F. A TOULOUSE : les cheminots des services 
d'exploitation se mettent en grève pour l'amélioration 
des conditions de travail. 

• FACULTE DES LETTRES DE PARIS : au Centre Cen-
sier, les étudiants des comités d'action mettent en échec 
une provocation d'un parlementaire U.D.R. qui bouscula 
et frappa des militants. Les étudiants se sont immédia­
tement regroupés aux cris de « Non aux 50 F ». 

SOUSCRIPTION NATIONALE 

A L'" HUMANITÉ-ROUGE " 

TOTAL P R E C E D E N T 51 772,01 
Anonyme 
Ouatre adhérents a u 
, SNES - SUP, sympa­

thisants 
L . H 
Des anciens résistants 

du 11' 
(versement d'octobre) 

C.D.H.R 
C. D.H.R 
D. M.X 
C.D.H.R 
C.D.H.R. Duplex 
Mme G 
C.D.H.R 
C.D.H.R 
C.D.H.R 
Anonyme (3 e versement) 
Un lecteur 
Un petit artisan 
C.D.H.R 
C.D.H.R. Italie 
G. M 
C.D.H.R 
C.D.H.R. Orsay, fac . . 

(étudiants) 
J . C. J 
M. C 
Total général 

Aix-en-Provence . . 500,00 

Paris 1 000,00 

Dijon . 

Par is ! 1' 

Le Puy 
Montpellier .. 
Crozon 
Rennes 
Paris-15" 
Noisy-le-Sec .. 
Le Mans 
Nantes 
Rennes 
Banlieue nord 
Orsay 
Noisy-le-Sec . . 
Rennes 
Paris-13' 
Athis-Mons 
C.D.H.R 
Orsay 

Paris-191 

Montjon 

20,00 

25,00 

45,00 
100,00 
40,00 
60,00 

150,00 
6,50 

89,00 
100,00 
90,00 

100,00 
100,00 
20,00 
64,00 

200,00 
100,00 
50,00 
60,00 

200.00 
5.00 

54 581,51 

Préparez partout la vente de 
masse du N° 34 (13 Nov. 69) 

1. Notre appel a été entendu. Des règlements impor­
tants ont été effectués depuis notre dernier numéro. Il 
reste encore pourtant un certain nombre de C.D.H.R. qui 
n'ont pas versé les sommes recueillies à l'occasion de la 
vente de nos brochures-supplément. Qu'ils ne tardent 
plus et suivent les exemples des diffuseurs qui ont com­
pris notre pressante sollicitation. 
"' 2. Notre comité d'administration-rédaction a décidé 

l'organisation d'une vente de masse de « L'Humanité-
Rouge » i l'occasion du numéro spécial consacré à la 
Révolution d'octobre 1917 (numéro 34, qui sera mis en 
vente le 13 novembre prochain). 

Selon toutes probabilités et en fonction des possibilités 
financières (si la consolidation amorcée cette semaine 
se confirme) ce numéro spécial comportera 16 pages 
et deux couleurs. 

Dès maintenant, camarades isolés ou C.D.H.R., précisez-
nous vos commandes. Augmentons partout très sensible­
ment les nombres d'exemplaires habituellement diffusés. 

Cette vente de masse doit être considérée comme une 
forme nouvelle de notre bataille politique, à un moment 
ou notre influence croit de manière continue. 

Nos correspondants étalent 
présents dans les différentes ma­
nifestations de commerçants e t P 
artisans contre les conséquences 
de la politique réactionnaire du 
gouvernement des monopoles 
(voir photos en l , p page). Des 
reportages seront publies la se­
maine prochaine. 

« F R O N T U N I » 

D E V I E N T N A T I O N A L 
« Un parti discipliné, armé de la théorie marxiste-

léniniste, pratiquant l'autocritique et lié aux 
masses populaires ; une armée dirigée par un 
tel parti ; un front uni de toutes les classes révo­
lutionnaires et de tous les groupements révolution­
naires placés sous la direction d'un tel parti ; voilà 
les trois armes principales avec lesquelles nous 
avons vaincu l'ennemi. » 

Mao Tsé-toung (De la dictature démocratique 
populaire, 30 juin 1949). 

• Front Uni ». mensuel « au service des luttes des 
ouvriers, paysans et intellectuels » limitait jusqu'ici 
sa diffusion à la région Centre - Rhône - Alpes. 
Lancé voici dix mois, ce modeste journal a joué un 
rôle important pour coordonner, organiser et pré­
ciser les activités de nombreux Comités d'Action 
à Clermont-Ferrand (COPI). Lyon, Grenoble. 
Annecy, etc. 

Pour répondre aux nombreuses sollicitations 
venues de militants d'autres régions, • Front Uni » 
vient de se transformer en mensuel national. 

Son numéro d'octobre est diffusé dans toute la 
France, présenté sous un format nouveau, conçu et 
rédigé par une équipe renforcée qui s'intitule elle-
même « Comité provisoire de rédaction ». Son prix 
passe de 0,50 F à 1 F. mais se trouve largement 
justifié par l'augmentation du nombre de ses pages. 

Nous saluons avec enthousiasme ce confrère 
dont nous sommes convaincus qu'il ne saurait en 
aucune manière porter la moindre concurrence à 
— L'Humanité-Rouge » ; sa raison d'être et son 
contenu, s'ils ne sont nullement contradictoires 
avec les nôtres, se situent en effet sur un plan 
différent. 

Notre combat est idéologique et politique, celui 
de « Front Uni ». beaucoup plus large, est axé essen­
tiellement et exclusivement sur les luttes anti­
monopolistes et anti-impérialistes. Mais c'est 
d'abord à > Front Uni » de définir sa ligne et ses 
objectifs. Aussi contentons nous de lui souhaiter 
un plein succès, en invitant nos propres lecteurs à 
se reporter pour plus d'informations à « Front Uni » 
lui-même. 

S o m m a i r e d u N ° 1 

— Editorial : Vive le Front Uni du peuple 
contre la politique réactionnaire des 
monopoles 1-3 

— Front contre la répression 2-11 
— Sur le front étudiant-enseignant 4 
— Sur le front ouvrier 5 
— Tribune de libre discussion 6-7 
— Luttes des commerçants et artisans . . . . 8 
— Sur le front paysan 9 
— Front anti-impérialiste 10-11 
— Défense des travailleurs immigrés . . . . 12 

L'exemplaire : 1 F 

ECOUTEZ LES RADIOS 
R E V O L U T I O N N A I R E S 

P E K I N 
Heures de Paris Longueurs d'onde en m 

19 h 30 - 20 h 30 sur 45,7 ; 42,5 ; 
20 h 30 • 21 h 30 sur 45,7 ; 42,5 ; 
21 h 30 - 22 h 30 sur 42,5 ; 45,7 ; 
22 h 30 - 23 h 30 . . sur 42,7 ; 42,4 ; 45,9. 

T I R A N A 
Heures de Paris Longueur d'ondes en m 

6 h 

16 h 
17 h sur 31 et 42 m ; 

19 h 

21 h 
22 h sur 31, 42 et 215 m ; 
23 h 30 sur 31 et 41 m. 
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ÉDITORIAL 
L a crise du capitalisme français s'aggrave. C'est 

là d'abord la conséquence des événements qui mani­
festent l'approfondissement de la crise mondiale, 
sur les plans économique et monétaire notamment. 

La dévaluation du franc, les mesures de manipu­
lation « technique » du mark, devenu « flottant » 
pour finir par être réévalué, l'affolement des prin­
cipales bourses des valeurs, la nouvelle dépréciation 
du franc à Zurich et Genève, la faiblesse de la 
livre britannique, la crise sociale qui ne cesse de 
s'exacerber en Italie, que voici donc un tableau de 
l'Europe révélateur du processus inexorable auquel 
se trouve contraint le système capitaliste ! 

Le « Marché Commun » vole en éclats sous la 
poussée irrésistible des contradictions économiques, 
et donc politiques, nées de cettet conjoncture. 

La boussole du profit maximum est complètement 
désorientée, le navire sur lequel sont embarqués les 
états-majors et les équipages des différents capitalis-
mes monopolistes européens ne trouvent plus d'autre 
voie que celle agitée de tempêtes successives et de 
plus en plus violentes. L'impérialisme américain, lui-
même, battu en brèche partout dans le monde là où 
i l a cru pouvoir tenter ses aventures criminelles, 
n'est plus maître de la situation, et se trouve obligé 
de faire face à la légitime colère qui montre chaque 
jour davantage dans les rangs du peuple même des 
Etats-Unis. 

Mais revenons à la France. 
Le nombre des grèves s'élève rapidement. L a qua­

lité des formes de lutte décidées le plus souvent par 
les travailleurs eux-mêmes à la base ne cesse de 
s'améliorer. Les secteurs atteints par les mouvements 
s'élargissent de semaine en semaine. Vendredi der­
nier, place de la République, à Paris, malgré un 
exceptionnel déploiement des forces de répression, 
des milliers de chercheurs scientifiques ont fait 
entendre leur volonté. Le même jour, en Province 
comme dans la capitale, les fonctionnaires les plus 
défavorisés manifestaient sous des formes diverses 
parce que le gouvernement ne respecte pas les enga­
gements antérieurs concernant leur reclassement. 

Des mouvements spontanés éclatent aussi en dif­
férentes occasions. A la gare de Lyon, à Paris, des 
banlieusards ont laissé exploser leur colère devant 
l'insuffisance de plus en plus néfaste du nombre 
des trains mis à leur disposition. A Li l le , i l a fallu 
que le préfet fasse occuper les halles par les C.R.S . 
pour mettre fin aux bagarres qui opposaient les 
petits commerçants aux grossistes. La lutte de classes 
atteint désormais toutes les organisations corporatives 
et syndicales des couches moyennes. C'est là un phé­
nomène particulièrement net chez les petits commer­
çants et artisans. Pour leur part, les hobereaux qui 
dirigent la Fédération Nationale des Syndicats 
d'Exploitants Agricoles (F .N .S .E .A . ) ne parviennent 
plus à tromper et contenir le juste mécontentement 
des paysans travailleurs. 

Emule du sinistre Mansholt, le « centriste » 
Duhamel, ministre de l'Agriculture a mis au point 
un plan de démantèlement accéléré de l'agriculture 

sur le dos des petits paysans (réduction d'ici 1985 
d'un tiers des surfaces cultivées : réduction du nom­
bre des exploitations agricoles de 1 600 000 actuel­
lement à 250 000 ; réduction de la population agri­
cole active de 3 000 000 à 700 000 personnes). 

Que diable, cette montée des luttes correspond 
à la hausse continuelle du coût de la vie. Pour pré­
server leurs privilèges, sauvegarder leurs profits exor­
bitants gravement menacés par la crise générale, les 
hommes des monopoles capitalistes décrètent une 
prétendue politique « d'austérité ». « Travaillez 
davantage », disent-ils aux ouvriers, aux employés, 
à tous ceux des villes et des campagnes auxquels leur 
quotidien labeur ne suffit plus pour assurer des 
conditions d'existence normales, « et serrez-vous un 
peu plus la ceinture, c'est l'intérêt national ». 

Tout augmente : le gaz, l'électricité, les loyers, le 
tabac, les tarifs des transports en commun, etc. E t 
pour resteindre la consommation intérieure, ces 
messieurs augmentent une nouvelle fois le taux 
d'escompte, tandis qu'ils offrent de nouveaux béné­
fices scandaleux aux spéculateurs en aménageant à 
leur profit le contrôle des changes. 

C'en est assez ! 
Schumann peut bien organiser le voyage de Pom­

pidou à Moscou et s'entendre avec les faux commu­
nistes qui oppriment par la force d'une occupation 
militaire, les masses populaires de Tchécoslovaquie, 
notre peuple proclame de plus en plus fort qu'il ne 
supporte plus cette politique réactionnaire et qu'il 
aspire à des changements réels, concrets, décisifs. 

L'impérialisme française et le social-impérialisme 
des nouveaux tsars ne peuvent plus tromper les tra­
vailleurs de notre pays. 

Nous l'avons déjà dit, la solution réside dans 
l'unité à la base et dans l'action, dans les usines, 
dans les campagnes, partout. Au coude à coude, 
ouvriers, paysans, travailleurs, petits commerçants, 
artisans, intellectuels révolutionnaires ont la possi­
bilité de constituer la force la plus puissante qui soit, 
celle d'un peuple uni contre son ennemi commun, 
contre ses exploiteurs. 

Les manœuvres des diviseurs qui dirigent pour le 
compte de la bourgeoisie les prétendus partis « de 
gauche » ou « d'extrême-gauche », de Savary et Mit­
terrand à Waldeck-Rochet et Séguy seront balayées 
par la puissante vague des luttes populaires qui 
s'annonce. N'entendent-ils donc pas, ces agents de 
l'ennemi infiltrés dans les rangs des travailleurs, la 
sourde clameur qui monte des masses ? 

Les camarades militants des Jeunesses Commu­
nistes, arrêtés dimanche dernier sur un marché du 
19 e arrondissement en compagnie de nos propres 
diffuseurs, n'ont-ils pas discerné où sont leurs enne­
mis, où sont ceux qui n'ont rien fait pour les sortir 
du commissariat de police (le député qu'ils atten­
daient, mais qui n'est pas venu), quels sont ceux qui 
les ont effectivement défendus par respect et soli­
darité envers leur condition de jeunes ouvriers ? 

N'ont-ils pas réalisé ce matin-là, la chaleureuse expé­
rience de l 'unité avec les marxistes-léninistes, qui 
ont su dans la foule lancer de justes mots d'ordre 
contre l'Etat policier, contre la répression qui ne 
distingue nullement lorsqu'il s'agit de travailleurs ? 

Oui, la solution la plus efficace, c'est d'unir de 
plus en plus solidement l'ensemble du peuple dans 
la lutte concrète contre l'Etat et la politique des 
monopoles capitalistes. 

Notre ligne de front uni anti-monopoliste n'est 
pas née de façon artificielle ou démagogique, elle 
est une ligne de principe. Son mot d'ordre : « Tous 
ensemble et en même temps » répond à la profonde 
volonté des masses, est fondamental. 

Sous la direction de la classe ouvrière et de son 
avant-garde marxiste-léniniste, l 'unité à la base et 
dans l'action est nécessaire et possible. Tous les 
travailleurs victimes de la politique d'exploitation et 
d'oppression du régime capitaliste doivent s'unir 
toujours plus étroitement pour l'action, dans l'action 
et par l'action. Le processus historique est déjà 
engagé en de multiples endroits. Aidons-le sans nous 
accorder le moindre répit pour préparer la prochaine 
grande vague de luttes populaires, accumuler ses 
forces. 

Le prochain mouvement révolutionnaire sera iné­
vitablement plus puissant et plus violent que celui 
de mai-juin 1968. 

E n avant pour une démocratie populaire fondée 
sur la dictature du prolétariat. 

B u d g e t « é q u i l i b r é >» o u b u d g e t e n é q u i l i b r e ? 

LE CULTE DES COSMONAUTES OU LA FUITE EN A V A N T . 
Gagarine, premier homme communiste 
de l'espace, affirmait qu'il n'avait ren­
contré ni Dieu ni les anges. U n'en 
fallut pas plus pour quTun concile 
œucuménique se réunisse et siège lon­
guement comme au temps des «guer­
res saintes ». 

Aujourd'hui «l 'erreur de langage» 
de Gagarine est réparée. Le premier 
homme communiste de l'espace est dis­
paru et les envoyés du criminel de 
guerre Werner Von Braun dans la 
Lune, à défaut d'avoir vu Dieu et les 
anges, ont abondamment joué du mou­
lin à prières autour, et sur notre satel­
lite naturel. 

Pour reprendre une phrase célèbre 
du Manifeste, l'Union sacrée s'est faite 
du «pape aux radicaux». La lune 
comme l'eldorado de son temps, com­
me le « pays des épices » ne saurait 
appartenir qu'au « royaume de Dieu », 
la « libre Amérique » celle des gangters 
politiques, des massacreurs de Vietna­
miens ou d'Indiens ; celle qui titre ses 
ressources fantastiques de l'exploita­
tion forcenée d'une bonne moitié du 
globe, se devait de relever le défi de 
l'irresponsable Krouchtchev. Voilà qui 
est fait. Le drapeau de Wall street 
« flotte » sur la lune depuis plusieurs 
mois et la bourgeoisie mondiale res­
pire un bon coup, s'enivre de mots, de 
Champagne et d'actions de grâce pour 
fêter l'événement. E t comme tous ces 
vampires ont le sens des affaires, ils 
n'oublient pas de pousser cet « avan­
tage » jusqu'à rétablir la monarchie 
en Espagne et liquider leurs conten­
tieux politiques avec les clans terres­
tres Luther King ou Kennedy. 

Les nazis partaient eux aussi à la 
conquête du monde avec ce cri aux 
lèvres « Gott mit-uns ! » « Dieu avec 
nous ! ». 

L'empire romain déjà avait accaparé 
les dieux de la Grèce antique et frappé 
ses enseignes et étendards de l'aigle 
invincible, roi des cieux. 

A l'apogée de leur puissance, à la 
veille de leur chute, les impérialistes 
semblent toujours invincibles, leurs 
armées innombrables et puissantes, 
leurs territoires infinis ; poussés par 
leur logique impérialiste, lis doivent 
aller plus loin, toujours plus loin, pour 
conquérir, occuper, maintenir et conso­
lider leur puissance, puiser des res­
sources et richesses nouvelles. «C'est 
une véritable fuite en avant ». Les 
U.S.A. n'échappent pas à cette impi­
toyable logique. 

Véritables tigres d'acier, ils peuvent 
bondir sur la lune et broyer par le 
monde des multitudes de vies humai­
nes qui, elles, ne réclament pas la lune, 
mais simplement le pain, l'indépen­
dance et la paix. 

Véritables tigres en papier, ils ne 
peuvent marcher sur la terre qu'avec 
précaution. U faut à Rockefeller un 
blindé pour échapper à la fureur des 
foules latino-américaines et Nixon lui-
même fait une visite clandestine à 
Saigon ; le pape à son tour est mis à 
contribution et doit aller désormais 
jouer du goupillon à travers le monde 
pour rameuter « les infidèles ». 

U semble qu'il y ait là une contra­
diction importante ; les représentants 
de l'empire ultra-moderne, capables de 
marcher sur la lune, vomis sur terre 

par les peuples. Cette contradiction 
n'est qu'apparente, car les résultats 
spatiaux des impérialistes, sont en fait 
le couronnement, non pas seulement 
d'une industrie de pointe, de 300 000 
spécialistes dirigés par un savant hitlé­
rien, mais aussi, et bien plus, le résul­
tat de l'exploitation de centaines de 
millions de parias de la zone des tem­
pêtes. « L'empire Rockfeller » fournit 
suc, sang et or à gogo à la « libre et 
puissante Amérique ». 

A Peenemunde en 1944, déjà Werner 
Von Braun et son « patron » d'alors, 
avaient mis au point un système fan­
tastique de production et d'essais des 
V I , V2 et autres chiens de l'enfer. Ce 
système de production utilisait des 
milliers de déportés politiques (N.N.), 
« nuit et brouillard » voués à l'exter­
mination. 

Aujourd'hui ses nouveaux patrons 
lui ont installé un nouveau, un im­
mense Peenemunde à l'échelle plané­
taire, mais le processus d'exploitation 
qui en découle, accélère la poussée 
révolutionnaire des peuples. 

Certains petits bourgeois « objec­
tifs » et « bien informés », parmi les­
quels bon nombre de révisionnistes 
incurables, ont cru bon de s'étonner, 
de se gausser, qu'à Hanoi, Pékin, Pyon-
Yang, Pékin et Tirana, nos frères ne 
fêtent pas la « victoire céleste » de l'im­
périalisme. Et les bonzes révisionnis­
tes de la C.G.T. et autres organisations 
dégénérées, ont cru devoir féliciter la 
« glorieuse et puissante Amérique » au 
nom des travailleurs de France. 

I l est bon que notre voix s'élève,' 
même faible en apparence pour rap­

peler ces gens à la réalité : C'est sous 
le signe du socialisme que le chemin 
des étoiles a été tracé par Lénine et 
C. Tsokolwsky. Et si aujourd'hui ce 
sont encore des soviétiques qui par­
viennent à la premirèe installation 
spatiale dans le cosmos, n'est-ce point 
en particulier parce que pendant des 
décades la dictature du prolétariat a 
permis l'édification de l'industrie ul­
tra-moderne nécessaire à de telles 
réalisations ? Les savant soviétiques 
n'ont pas appris leurs tables de loga­
rithmes depuis la mort de Staline. 
Lénine disait à Wells (1) en 1920, que 
l'imagination de l'homme, les récits 
d'anticipation, étaient la projection en 
avant, des réalisations futures de l'hu­
manité. 

«C'est une forme scientifique d'in­
vestigation de l'avenir et en cela vous 
aidez les hommes de science » disait 
Lénine. 

Malheureusement, désormais, le révi­
sionnisme moderne utilise ces presti­
gieuses conquêtes dues au socialisme 
pour coopérer à une entreprise améri­
cano-russe dans la conquête de l'es­
pace. D'autre part, i l oriente ses fusées 
sur terre en direction de la Chine 
rouge. E n fait, c'est un impérialisme à 
deux têtes, c'est l'axe Washington-Mos­
cou qui doit fuir de concert « en 
avant » pour essayer d'échapper à la 
logique de l'Histoire. C'est pourquoi ils 
se partagent les rôles. 

Qu'ils n'oublient pas cet avertisse­
ment de la Chine Rouge « Même dans 
les jardins célestes, on ne saurait 
échapper aux problèmes ». 



I HUMANITÉ (M rouge 

U n j o u r de chance de Fortuné R i c h a r d 
USAGER DES TRANSPORTS DE MARSEILLE 

Fortuné Richard, employé de son état, 
a pris quelques jours de vacances fin 
septembre, afin de se rendre en Cham­
pagne, chez un cousin, ouvrier agricole. 
Après une semaine passée à aider au ra­
valement de la bicoque de son hôte, agré­
mentée de quelques parties de pèche, il 
est rentré à son domicile, à Marseille, 
dans la nuit du dimanche au lundi, par le 
train qui arrive è 0 h 12. 

A cette heure, les bureaux de tabac 
sont fermés. Pas question donc d'ache­
ter sa carte hebdomadaire de la « Régie 
Autonome des Transports de la Ville de 
Marseille' (ouf!). 'Qu'à cela ne tienne, 
pense Fortuné Richard, je l'achèterai de­
main matin ». 

Le lendemain matin, sur le coup de 
6 h 30, notre homme dévale l'escalier du 
minable H.* L. »M. où II habite, dans une 
banlieue poussiéreuse et boueuse tour è 
tour..., et se casse le nez sur son bureau 
de tabac habituel, fermé I 

* Merde, pense Fortuné Richard, enfin, 
j'achèterai cette maudite carte au bureau 
de tabac suivant ». 

C'est la seule solution qui s'offre è 
lui, car II faut savoir qu'à Marseille, 

a) les cartes et tickets de la Régie, etc. 
(enfin, disons la R.A.T.V.M.), ne sont ven­
dus que dans les bureaux de tabac. 

b) Il existe bien des bureaux de vente 
de la Régie, mais peu (surtout dans les 
banlieues), et de surcroît, ils n'ouvrent 
qu'à 7h30 (ou 8h30, selon les jours). 

De bureaux de tabac, Fortuné Richard 
en a « fait » 3 autres. Soit qu'ils étaient 
encore fermés, soit qu'ils ne vendaient 
pas de cartes hebdomadaires (car il faut 

encore savoir que la plupart des bureaux 
de tabac ne vendent que des tickets ordi­
naires, 100 % plus chers que les cartes 
(et Marseille a les transports urbains les 
plus chers de France I). 

Avec son salaire mensuel de 83 700 AF. 
Fortuné Richard estime ne pouvoir se 
payer un tel luxe surtout en rentrant de 
congés. 

Il a déjà parcouru 2 km en vain, enfilant 
rue après rue. quand II aperçoit soudain, 
à un coin de rue un flic avec son esco-
pette à la hanche (car il faut savoir qu'à 
Marseille, les rues grouillent de flics de 
toutes appartenances et munis d'armes 
apparentes), mais le flic ne peut le ren­
seigner, il ne sait pas où on peut trouver 
des cartes hebdomadaires de la R.A.T. 
V.M.. Il n'est pas là pour ça, le flic I 
D'abord il n'est pas du quartier, et en­
suite, Il se déplace toujours soit dans sa 
R 16 personnelle, soit dans le panier à 
salade, ès-fonctions. Au fait, pourquoi 
est-il là. le fJic ? Pour traquer ou décou­
rager les truands ? Dans ce cas, c'est 
raté, car le nombre d'actes de banditisme 
est en augmentation constante, à Mar­
seille comme ailleurs. Mais ceci est une 
autre histoire ! 

Revenons à Fortuné Richard. Il est te­
nace. Et après bien des recherches, il 
trouve enfin un bureau de vente de la 
R.A.T.V.M. Mais comme II n'est que 
7 h 20, Il devra encore attendre l'ouver­
ture 10 minutes en compagnie d'une 
dizaine d'Infortunés comme lui. 

Ouf ! Il a enfin sa carte, qu'il a payé 
un prix exorbitant (mais moins que s'il 
avait acheté des tickets ordinaires, voir 
plus haut), et il s'Installe dans le bus. 

Toutefois, ce n'est pas son quartier, 
ses recherches l'ont écarté de son par­
cours habituel et des lignes pour lesquel­
les son abonnement est valable. Un 
contrôleur le lui fera remarquer, lui disant 
« SI j'étais vache, je vous ferais mar­
ron... » Mais Fortuné Richard est trop fati­
gué pour se mettre en rogne, et le contrat 
leur n'est « pas vache ». Sans doute 
n'était-ce pas l'un de ceux qui ont • re­
mis » aux flics, Il y a quelques jours, un 
jeune militant qui diffusait des tracts pro­
testant contre la dernière hausse des 
tarifs de la R.A.T.V.M. 

Fortuné Richard est arrivé à son bureau 
avec 45 minutes de retard. Son chef l'a 
toisé sans aménité et lui a dit : « Vous, 
alors, vos congés ne vous suffisent pas ! 
Il faut encore que vous fassiez la grasse 
matinée. SI j'étais vache, je porterais le 
pet »... Mais le chef « n'est pas vache » 
lui non plus. 

Fortuné Richard était dans un jour de 
chance... 

Eh oui, de telles choses se passent de 
nos jours à Marseille sous le règne de 
l'illustre • camarade » Defferre de la 
S.F.I.O. (sainte famille des idéaux oubliés) 
et du Nouveau Parti « Socialiste ». 

Mais un jour, les Fortuné Richard de 
Marseille, de Lille, du Havre et de Romo-
rantin prendront leur coup de sang. Ils en 
auront ras le bol d'être pressurés, 
décomptés, embauchés, remerciés, arna­
qués par les politiciens bourgeois habillés 
de rouge ou de rose et leurs hommes de 
main avec ou sans uniforme. 

Et ce jour-là, eux, Ils seront * vaches » .' 

Bagneux : Un carnaval révisionniste 

Tous les ans, en septembre, la muni­
cipalité révisionniste de Bagneux orga­
nise la « Fêtes des Vendanges » qui est 
très populaire dans la région pari­
sienne. Cette manifestation qui attire 
au bas mot plusieurs dizaines de mil­
liers de personnes est-elle pour ces 
« communistes » un prétexte pour une 
agitation politique conséquente, pour 
une élévation du niveau de conscience 
de la classe ouvrière ? Non ! 

Au contraire, elle est un prétexte 
pour déverser sur les masses popu­
laires un torrent d'opium bourgeois, 
de « culture » yankée. 

Dans l'esprit de ses promoteurs, 
cette fête est là pour « faire oublier 
les soucis », « s'amuser un peu au lieu 
de penser à la vie difficile », bref, 
absorber un peu d'opium au lieu de 
p r é p a r e r une riposte foudroyante 
contre la dévaluation et le « plan de 
redressement » de Pompidou-Chaban-
Giscard. 

Le programme culturel de cette fête 
des vendanges, comprend outre des 
spectacles d'acrobatie automobile, de 
la marche à pied, quelques bals un 
gala de Richard Anthony, etc., c'est-
à-dire toutes les attractions classiques 
que la bourgeoisie dispense largement 
pour endormir la classe ouvrière, un 
grand défilé carnavalesque où de nom­
breuse exhibitions de majorettes ont 
la place d'honneur. Ces tristes défilés 
de jeunes femmes déguisées sont bien 
pour avoir la faveur des municipali­
tés révisionnistes (voir H.R. n° 18). 
Comme par hasard, c'est aussi cette 
« attraction » typiquement U.S. qui est 
livrée à toute occasion dans de sem­
blables « fêtes ». 

I l est vrai que la « culture » impé­
rialiste gagne de plus en plus de ter­
rain à Bagneux, puisqu'en plus de « Pif 
le chien » les révisionnistes avaient 
«embauché » Donald, Michey Mouse, 

et autres créations de l'officine U.S. 
d'abrutissement de la jeunesse « Walt 
Disney » afin d'en faire des panneaux 
décoratifs destinés à vanter la « Foire 
aux Vins » (Que la classe ouvrière noie 
donc ses soucis dans l'alcool ! ) 

Mais qui finance donc cette fête, qui 
revient au bas mot à plusieurs dizaines 
de millions d'A.F. (sinon plus) ? 

— Ce sont d'abord les contribuables, 
la commune étant sur ce point gérée 
de la même façon que par n'importe 
quelle municipalité réactionnaire (ce 
serait sans doute pareil si la clique 
fascisante de l'U.D.R. Desroche avait 
en main la mairie 1) 

— C'est la plus value soutirée sur 
la sueur des ouvriers communaux aux 
salaires anormalement bas. 

— Et puis i l y a les « bons capita­
listes » qui font sans doute ainsi une 
« bonne action ». Quels bons capita­
listes ? 

— La S.E.I.T.A. (régie des tabacs) 
monopole officiel qui a la charge de 
collecter des fonds pour l'état des 
monopoles en vendant des cigarettes. 

— La société PERNOD dont la for­
tune s'est bâtie en intoxicant le peuple 
travailleur à coups de boissons noci­
ves. 

...Et, enfin, un nouveau venu cette 
année, une firme que la municipalité, 
présidée par M. Henri Ravera, conseil­
ler général révisionniste, candidat à 
la députation, maire de Bagneux, 
remercie en ces termes : « Merci pour 
son efficacité et sa fidélité à la société 
Pernod-Pastis 51, à la Régie Natio­
nale des Tabacs (S.E.I .T.A.) nouvelle 
venue parmi nous, à la maison TUDOR 
qui accumule également notre sym­
pathie » (extrait du programme offi­
ciel de la fête). 

Oui ; Cette firme n'est autre que 
l'exploiteur éhonté du prolétariat de 
Nîmes, contre qui la première grève 
victorieuses dirigée par un comité de 
base éclata cette année, la société des 
accumulateurs TUDOR. 

Bien sûr, il fallait que les révisio-
nistes de Nîmes brisent la grève, qu'ils 
publient des tracts insultant la classe 
ouvrière, qu'ils envoient des comman­
dos pour tenter d'empêcher les travail­
leurs de Tudor de lutter. Sinon, com­
ment Tudor aurait-il eu assez de plus 
value pour financer la municipalité 
révisionniste de Bagneux, et faire sa 
publicité à la fête des vendanges. 

Bien sûr, il valait mieux pour les 
révisionnistes que les ouvriers de 
Tudor aient des salaires misérables, 
qu'ils travaillent sans chauffage, sans 
ventilation, avec des fumées d'acide 
et de la poussière de plomb dons les 
poumons. Plus dure sera la surexploi­
tation, plus rempli sera le coffre fort. 

Tudor finance-t-il la municipalité 
révisionniste en raison de services 
rendus, ou les révisionnistes ont-ils 
essayé de briser la grève de Tudor 
parce qu'ils étaient déjà liés avec cet 
exploiteur forcené ? 

Ces quelques faits montrent bien la 
nature de la « Fêtes des Vendanges » 
de Bagneux. Et maintenant, pourquoi 
cette fête ? E n fait, de semblables 
réjouissances, voilà bien quelles sont 
aujourd'hui les activités « de masse » 
des révisionnistes. Opérations de pres­
tige, à grand spectacle, en vue de pré­
parer des « combats » tous électoraux, 
combinée avec des constructions de 
monuments très chers, fontaines lumi­
neuses de grand luxe, sculptures 
« abstraites » près des H.L.M. tristes, 
voilà quelle politique mènent les révi­
sionnistes à Bagneux. 

Si l'installation à Bagneux d'une 
municipalité communiste en 1935 fut 
à l'époque une victoire populaire, la 
municipalité a c t u e l l e se conduit 
comme une municipalité bourgeoise. 

Quand aux intérêts de la population 
de Bagneux (loyers élevés, manque 
d'écoles par faute de crédits de l'Etat, 
manque de crèches, etc.) ce ne sont 
certes pas des pétitions ou des affiches 
larmoyantes qui peuvent les faire 
triompher. 

C'est à nous marxistes-léninismes, de 
prendre en main les intérêts des mas­
ses. Par un patient travail d'implan­
tation, avec détermination mais sans 
aventurisme, avec fermeté mais sans 
sectarisme, il nous appartient de mon­
trer où sont les Renégats ! 

C.D.H.R., 15 septembre. 

SUR LE 

FRONT 

OUVRIER 

C a b l e s de L y o n 

à B e z o n s : 

Tous unis, 
nous 
vaincrons t 

Camarades, je tient à vous faire par­
venir ce tract des deux exclus des Câbles 
de Lyon, et la relation de la répression 
sur la ville de Bezons. 
A Bezons. la répression des revislos-flics 

Jeudi 18 septembre : des camarades 
de « L'Humanité-Rouge » diffusant le tract 
d'appel au meeting en hommage au prési­
dent Ho Chl-mlnh sont arrêtés par les 
flics devant les Câbles de Lyon, ils ont 
été Interrogés par le commissaire de 
Bezons ; celui-là même qui protégeait la 
direction de l'usine, contre les luttes des 
ouvriers, en mal-juin 1968 et plus près de 
nous en avril 1969 ; or de nombreux bruits 
circulaient sur l'appartenance de ce mon­
sieur au P.' C. >F. C'est maintenant une 
certitude. En effet. 

Vendredi 26 septembre : les révisios 
distribuaient un tract devant les Câbles 
de Lyon sur les • RRRévolutlonnaiRRes », 
mêlant à leurs injures habituelles, tes 
adresses de plusieurs militants. 

En même temps le révisionniste qui 
dirige la section syndicale C.G.T. des 
câbles convoquait une réunion de syndi­
qués pour le mercredi 24. 

Le mercredi 24 : il Interdit l'entrée de 
la réunion à deux ouvriers : • vous êtes 
exclus » leur dit-il. Il fit ensuite voter 
cette exclusion par les sept syndiqués 
présents sur plus de 100 adhérents C.G.T. 
Il est à noter l'attitude du trotskiste local 
de l'A.J.S. qui prit la défense... 'des sta­
tuts de l'organisation ouvrière » contre 
la manœuvre du « bureaucrate » ; cela dit 
H était pour l'exclusion, et n'attaqua ja­
mais le révislo... Les opportunistes 
s'assemblent. 

Le révisio afficha ensuite sur les pan­
neaux syndicaux de l'usine, un avis por­
tant le nom de nos deux camarades. 

Aujourd'hui nos deux camarades sor 
tent aguerris de cette exclusion bureau­
cratique des révisios. et se préparent à 
la lutte avec un esprit enthousiaste, pour 
la révolution prolétarienne. 

Correspondant H.-R. 
N.B. : La direction des Câbles remercie 

les révisios. Les révisios remercient les 
flics et les flics remercient les révisios. 
Congratulez-vous. Messieurs. pendant 
qu'il en est encore temps ; mais craignez 
la colère des masses, quand guidées par 
les marxistes-léninistes, elle vous 
balaiera. 

Voici camarades les faits, si vous pen­
sez qu'ils sont utilisables, utilisez-les pour 
enrichir notre journal, qui se porte de 
mieux en mieux. 

Vive le marxisme-léninisme ! 
Un ouvrier des Câbles de Lyon. 

Deux ouvriers exclus de la C.G.T. 
A la réunion syndicale du 24 septembre, 

le principal délégué réformiste empêche 
deux ouvriers d'entrer : « Vous êtes 
exclus ! » leur dit-Il. 

Il fait ensuite approuver sa manœuvre 
par un • vote »... Drôle de vote l ~ . II n'y 
avait que 7 présents (et encore pas tous 
d'accord avec l'exclusion), sur plut de 
100 syndiqués dans l'usine, et les 
« exclus » n'ont même pas eu le droit de 
s'expliquer. 

Drôle de conception de la démocratie 
syndicale I , pour nous cette démocratie 
là (comme la « démocratie avancée » que 
nous propose le P.- C. »F.), c'est la « dé­
mocratie de la bourgeoisie, où les 
ouvriers n'ont pas le droit d'exprimer 
leurs idées. 

Pourquoi cette exclusion ? 
(Suite page 5) . 
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TOUS UNIS. NOUS VAINCRONS 

(Suite de la page 4) 
Nous sommes les deux ouvriers 

exclus ; la direction de la C.G.T. dit que 
nous sommes opposés à sa ligne et que 
nous formons une fraction... 

Quelles sont vraiment nos idées ? 
— Nous sommes contre la ligne de 

trahison des luttes ouvrières que la direc­
tion de la C.G.T. Impose à tous les tra­
vailleurs et i ses propres syndiqués, par 
exemple : 
— en négociant à Grenelle et en nous 

forçant ensuite à rentrer travailler 
alors que nous n'avons pas eu satis­
faction ; 

— plus récemment en brisant la grève à 
la S.N.C.F. et à la R.A.T.P. (avec l'aide 
des directions de F.O., de la C.F.D.T., 
des syndicats autonomes...) ; 

— de même, l'Union départementale 
C.G.T. collabore avec les patrons 
contre les Intérêts des ouvriers : elle 
a saboté aux Câbles notre grève d'avril 
1969. 

— Camarades syndiqués nous savons 
que vous êtes honnêtes et que vous 
désapprouvez ces trahisons. Ne nous lais­
sez pas arrêter par les reculades des diri­
geants syndicaux ni tromper par leurs 
belles paroles. 

Nous savons que dans la lutte contre 
les patrons (et contre l'Etat des patrons) 
nous nous retrouvons tous unis. 

— Nous sommes des révolutionnaires I , 
nous ne luttons pas dans des fractions 
fantômes, mais i visage découvert, ear 
nous aurions honte de cacher notre but : 
la fin de l'exploitation des travailleurs par 
les patrons, l'instauration du socialisme 
libérateur. 

Nous luttons avant tout contre le patro­
nat, pour la défense des intérêts de la 
classe ouvrière I 
Luttons pour former un comité de base. 

Nous sommes exclus de la C.G.T., mais 
pas exclus de la classe ouvrière, ni des 
prochaines luttes. 

Comme tous nos camarades ouvriers 
révolutionnaires partout en France, orga­
nisons-nous en comité de base, décidés à 
défendre les larges masses travailleuses 
contre l'offensive et l'oppression des 
exploiteurs et de leurs complices. 

Nous appelons nos camarades de tra­
vail, syndiques ou non, Français ou Immi­
grés, à s'unir dans ce comité de base 
(embryon du futur syndicat rouge). 

Unité i la base et dans l'action I 
Contre les patrons et leurs complices, 

contre l'exploitation de l'homme par 
l'homme, travailleurs français et Immigrés 
tous unis 1 

Prenons en main notre propre sort I 
Dans cette lutte, camarades, nous 

n'avons que les chaînes de l'exploitation 
à perdre et un monde à gagner I 

Vive le socialisme ! 
Comité de lutte pour la formation 

d'un Comité de base 

COMMENT LA PRESSE 
U.S. PENETRE DANS 
LES FOYERS OUVRIERS 

Des militants du C.D.H.R. Ariane (quar­
tier ouvrier de Nice) ont, au cours de leur 
diffusion, mis le doigt sur une escroque­
rie peu banale. 

Un Jeune homme se présentait, au nom 
des étudiants et demandait à des familles 
d'ouvriers, de verser 250 francs anciens 
par mois pour aider les étudiants d'ori­
gine modeste. Moyennant quoi il promet­
tait de leur envoyer le journal desdits étu­
diants. Ceux qui se sont laissé prendre et 
ont signé sans regarder ont reçu une 
traite de 65 F (nouveaux ceux-là I ) , pour 
paiement d'un abonnement à « Sélection 
du Reader-Digest ». C'est ainsi que cette 
publication peut annoncer un très gros 
chiffre de vente. 

La presse U.S. pénètre dans les foyers 
ouvriers d'une manière vraiment très 
digne I 

Pour faire l'apologie de sa guerre au 
Vietnam, ou des syndicats intégrés des 
U.S.A., ou des étudiants « raisonnables » 
de telle université U.S., on peut faire 
confiance à « Sélection ». 

Nous mettons donc en garde tous ceux 
qui pourraient être victimes de ces 
escroqueries. 

Nous avons déjà assez de difficultés à 
finir le mois sans qu'on vienne nous voler. 

A BAS LA PRESSE FASCISTE U.S. 
Elle n'a rien à faire dans les foyers ou­
vriers. Elle n'a rien à voir avec les étu­
diants pauvres. 

VIVE L'UNITE DES TRAVAILLEURS ET 
DES ETUDIANTS PAUVRES. UNITE OUI SE 
FAIT A LA BASE, DANS L'ACTION ET 
POUR L'ACTION. 

C.D.H.R., Nice-l'Ariane. 

CIFTE (Lyon) : Vive la lutte unie à la base t 
Vendredi 16 heures. 
Depuis jeudi soir, une série de débraya­

ges spontanés dans les trois équipes 
(3 x 8). 

Jeudi 17 heures : l'équipe d'après-midi 
débraye pour cinq heures (jusqu'à la fin 
du poste) en touchant la paye. 

Vendredi 5 h 30 : l'équipe de nuit dé­
braye une demi-heure en touchant la paye. 

Vendredi 6 h et 12 h : l'équipe du matin 
tente de débrayer. Les délégués C.G.T. 
profitent de la désorganisation pour sabo­
ter le mouvement (« en attendant les né­
gociations avec le patronat régional à la 
fin du mois »X.. 

Vendredi 14 h : à nouveau tentative de 
l'équipe d'après-midi qui se heurte aux 
délégués. 

Les revendications : (voir tract). 
Pour des cadences supportables (sui­

vant atelier). 
Pour maintenir le salaire et même l'aug­

menter. 
Nous vous envoyons un article dès que 

possible. 
Salut communiste. 

Correspondant H.-R. 

LES PATRONS VEULENT 
NOUS FAIRE PAYER 
LE PRIX DE LA CRISE. 
NE LES LAISSONS PAS 
IMPOSER LEUR LOI 

En mai 1968, la lutte des travailleurs 
français a porté des coups sévères au 
patronat. Les patrons cherchent à résou­
dre la crise sur le dos des travailleurs. 
C'est la dévaluation qui va faire monter 
les prix et qui diminue de 12,5 % la 
somme que les travailleurs immigrés 
envoient à leur famille. Ce sont les 
cadences qui grimpent pour augmenter 
les profits des patrons, la répression des 
chefs et les licenciements pour ceux qui 
lèvent la tête. 

A la CIFTE, c'est l'entreprise de la 
honte. Les directeurs changent, mais les 
méthodes restent les mêmes. 

HALTE AUX 
CADENCES INFERNALES 

Au Solidex, il fallait faire une dizaine 
de tubes/heure, avant mai 1968, une 
vingtaine en juillet 1969 et 45 aujourd'hui. 

Au magasin, il y avait 8 ouvriers pour 
63 tubes-heure avant mai, 4 ouvriers pour 
115 tubes aujourd'hui. 

Aux fours, un seul ouvrier fait le même 
travail que trois en juillet. 

HALTE A LA REPRESSION, 
AU RACISME 
ET A LA DISCRIMINATION 

Au contrôle final, l'ouvrier immigré 
souffre du travail infernal, les cadences 
ont doublé depuis 1969. Et quand les 
ouvriers immigrés, pour ne pas rester 
seuls et sans défense se choisissent un 
délégué, celui-ci est menacé par les blou­
ses blanches chaque fols qu'il intervient 
pour améliorer les conditions de travail 
de ses camarades. Camarades, soyons 
prêts à riposter contre les menaces et le 
racisme de certaines blouses blanches 
qui servent le patron pour tirer profit de 
notre sueur et de notre souffrance. 

Rappelons nous du contremaître qui 
s'est assis toute la nuit au centre de 
l'atelier pour nous faire accélérer. Pour 
qui se prend-Il 7 Pharaon ou Néron 7 En 
fait, il n'est qu'un profiteur et un fainéant, 
un raciste qui ne dit Jamais bonjour aux 
ouvriers, sans doute parce qu'ils viennent 
de loin et que leur visage n'a pas la 
même couleur que le sien. 

Au magasin, un petit chef reprend les 
méthodes de répression des colons d'Afri­
que du Nord et renvoie de son atelier 
tous ceux qui lèvent la tête. 

Aux fours, c'est un ouvrier français, 
récemment embauché, qui est menacé de 
licenciement sous prétexte qu'il ne peut 
assurer la production. Profitons-en pour 
dénoncer la méthode des contrats de trois 
mois, renouvelés à l'infini, ce qui permet 
au patron de licencier quand il veut. 

Camarades, pour lutter contre les ca­
dences et la répression, il n'y a qu'une 

solution : la riposte immédiate. Par exem­
ple, à Richard-Continental, à Villeurbanne, 
des ouvriers ont Imposé leur volonté en 
vidant les chronos de l'atelier. Aux usines 
Fiat, à Turin (Italie), les ouvriers impo­
sent leurs cadences en ralentissant la 
chai ne. 

Camarade, pour en arriver là, il faut 
s'unir sur les chaînes, dans les ateliers, il 
faut s'organiser à la base. L'action ne se 
fera que par nous-méme. 

Vigilance contre le racisme et la répres­
sion. 

Vigilance contre les menaces de licen­
ciement. 

Non aux cadences infernales. 
Travailleurs français et immigrés, unité 

à la base et dans l'action. 
Des travailleurs de la CIFTE 

et le comité Front-Uni • Lyon-8' 
Septembre 1969 

LA BASE REPREND 
LE COMBAT 
OUI A LA LUTTE 

DEBRAYAGE AU MAGASIN 
Mardi dernier, les travailleurs du maga­

sin ont débrayé pendant 3/4 h. L'action 
est partie de la base et a été largement 
suivie. Certains veulent faire croire qu'il 
s'agit d'une querelle raciste entre des 
algériens et un français. Rétablissons la 
vérité : à la CIRE, c'est chez les patrons 
qu'on est raciste. Au magasin, c'est la 
Juste lutte d'ouvriers contre un chef spé­
cialiste de la répression. Dans l'unité, ils 
ont exigé : 

— Que leur chef les laisse faire leur 
travail en paix. 

— Que les cadences de travail dimi­
nuent et redeviennent supportables. 

Le rôle d'un délégué est d'appuyer les 
revendications des travailleurs pour con­
duire la lutte jusqu'à la victoire. Qu'ont 
fait les trois délégués C.G.T. quand Ils 
sont venus au magasin 7 Ils ont obligé 
les travailleurs à arrêter le débrayage au 
bout de 3/4 h (alors qu'Us voulaient le 
poursuivre 3 h), et tout ça parce que le 
contremaître leur avait promis que quel­
que chose changerait dans trois semaines. 

L'ATTITUDE DES SYNDICATS 
On reconnaît la tactique de la C.G.T. : 

quand la base démarre une lutte, ils pren­
nent le train en marche et ils font repren­
dre le travail pour des miettes, ou même 
sur des promesses des patrons. C'est ce 
qui s'est passé pour les cheminots et à 
la R.A.T.P., où les « négociateurs C.G.T. » 
ont fait reprendre le travail pour une 
promesse de modification d'horaire en 
1971. et en attendant, cinq minutes de 
plus de travail par jour. C'est ce que nous 
propose le tract C.G.T. distribué ven­
dredi : pour satisfaire nos revendications, 
il suffirait « d'exiger l'ouverture de négo­
ciations ». Nous, nous pensons que seule 
la lutte à la base fera céder les patrons. 

N'insistons pas sur les autres syndicats. 
Bien entendu, les délégués de F.O.-fiic 
n'étaient pas là, ils préfèrent moucharder 
et faire de la lèche pour devenir moni­
teurs. Quant à ceux de la C.F.D.T., ils ne 
savent que pousser des grands coups de 
gueule. Nous pensons que ce n'est pas 
suffisant : pour défendre les ouvriers, le 
délégué tout seul ne peut rien, il faut 
aussi et surtout une mobilisation massive 
à la base. Mais, cela ne nous empêchera 
pas de défendre les Jeunes délégués 
C.F.D.T. comme tout autre travailleur, 
quand ils sont attaqués par le patron, 
comme aujourd'hui. 

DANS TOUTE L'USINE, 
REPRESSION PATRONALE 

Les camarades du magasin ne sont pas 
seuls à subir les attaques du patron : 

— Partout, les cadences sont insoute­
nables. 

— partout, comme au magasin, il y a 
de plus en plus de licenciements arbitrai­
res pendant la période d'essai de 15 
jours ; 

— les postes les plus pénibles sont 
les moins payés : c'est le cas à la sortie 
arche et pour les chargeurs de soufre au 
solidex. 

Le patron s'imagine qu'il va nous endor­
mir avec l'augmentation de 3 %. Qu'il n'y 
compte pas. 3 % c'est une miette à côté 
de la hausse des prix. Une fois de plus, 
ça va arranger ceux qui ont de hauts 
salaires ; ça va faire 6 000 F pour un 
cadre qui en touche 200 000 par mois, et 
rien que 2 700 pour un O.S. qui en touche 
90 000 ; et pourtant le prix du bifteck est 
le même pour tous. 

TOUS UNIS FACE AU PATRON 

Bravo pour les camarades du magasin 
qui ont débrayé. Mais il ne faut pas les 
laisser seuls : les soutenir, c'est engager, 
dans nos ateliers, la lutte pour nos pro­
pres revendications. 

Non aux licenciements. Ne laissons 
plus passer un seul licenciement sans 
que toute l'usine le sache. Faisons, dans 
chaque atelier, la liste de tous les cama­
rades licenciés. Il faut faire le compte 
exact de ce que devra payer le patron. 

Non aux cadences infernales. Mettons 
nous d'accord sur les chaînes pour Impo­
ser nos propres cadences, des cadences 
supportables. Des cadences trop fortes, 
ça nous crève et ça remplit surtout les 
poches du patron. Par exemple, au maga­
sin. 115 tubes, ce n'est pas faisable, 80 
c'est bien suffisant ; au solidex, 45 c'est 
beaucoup, 20 c'est supportable. 

Vive le débrayage des camarades du 
magasin. 

Ne comptons pas sur les promesses du 
patron. 

Luttons à la base pour imposer nos 
revendications. 

Unité à la base et dans l'action. 

Des travailleurs de la CIFTE 
et le comité Front-Uni 
ouvriers-étudiants, 8* 

Octobre 1969 

VIVE LA LUTTE UNIE A LA 
BASE CONTRE LES CADEN­
CES, POUR LES SALAIRES 

Hier, jeudi, à 17 h, au moment de la 
paye, nos camarades du Solidex et du 
magasin ont déclenché un débrayage pen-
dant 5 h. Dans ces deux ateliers, les 
conditions de travail sont très dures, les 
cadences insupportables, la répression 
féroce. Plus l'exploitation patronale est 
dure, plus les travailleurs sont combattifs. 

Ces jours-ci. le patron a voulu imposer 
des cadences infernales : 115 tubes/heure 
au magasin, 45 au Solidex. Bien entendu, 
nos camarades n'ont pas pu arriver à 
atteindre cette production impossible. 
C'est en voyant sur leur feuille de paye, 
les diminutions de salaires (certaines 
jusqu'à 1 F par heure), que nos camara­
des ont fait grève : ils ont montré au 
patron qu'ils ne voulaient pas céder. 

Imposons des cadences supportables 
sans réduction de salaire. 

Le mouvement est parti de la base, et 
l'ensemble des travailleurs y a participé. 
Les plus étonnés ont été les dirigeants 
des syndicats, complètement débordés. 

Seule, la base, unie dans la lutte, est 
capable de prendre en mains ses propres 
affaires, pour lutter contre le patron. 

Camarades du Solidex, du magasin, des 
autres ateliers, suivons ce magnifique 
exemple. Seule, une lutte dure fera céder 
le patron. 

Organisons nous à la base, dans nos 
ateliers, pour 

— lutter contre l'augmentation des 
cadences, discutons régulièrement entre 
nous pour fixer les cadences que, tous 
ensemble, nous pouvons atteindre ; 

— riposter à toute attaque du patron. 
En cas de nouvelles attaques contre nos 
salaires, de menaces de licenciement, 
soyons prêts à débrayer ; 

— désigner nos représentants. Prenons 
nos affaires, nous-mêmes en mains, ne 
laissons plus les délégués discuter, seuls 
avec le patron. 

Pour poursuivre la lutte engagée : 
— contre les cadences infernales ; 
— pour nos salaires ; 

organisons nous à la base. 

Des travailleurs de la CIFTE 
et comité Front-Uni ouvriers-étudiants 

Lyon-8* 
9 octobre 




